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JUKI POUR DEUX CŒURS 
par Claude FLEURANGE 

f (Saite du feuilleton commencé dam le GRAND E C H O OU N O R D ) 

i - P n a q o o l pas f dit-el le . | — Qu'est-ce que vous laites , ma-
— SI n o o i obtenions cela, pour- demoiselle Francette ? 

o M t la Brave homme, Philippe — Vous le voyez ! se contenta-
i bien demeurer notre t-elle de répondre, en relevant le 
o s compter que la sal- visage vers i o n Interlocuteur 

a i B »*a»aMue et que la villa m e res- Phil ippe de Raulmy était à trois 
tara aor a n bras. Tout ce la par ta métrés d'elle, de l'autre coté du 
tarte, pet i t monstre.. . A h I tu sou- ruisselet II expliquait 
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Il était une fois un humble pé- vait très bien vivre sous 1 ea», en | 
cheur qui vivait au bord de la mer1 dépit de ce qu'il avait pensé, 
dans une modeste cabane. A quel- Des nuée.- de petits poisson* v in- ' 

PENSONS A LA MAISON 

I Norvège sur la neutralité de* Etat* 
I Scandinaves. 

C. — Discours de M. Koht, aslntatro 
L'Ansleierre déclare à vou- 'de* Af r» t rf ' é*raa»j»r«» norvégien ; 

Pinlande dan . sa «.La J*orvège ne peut aerrlr ta» toté-

que distance de là. se dressait le rent tourner autour de lui. i e x a - prochain ? 

— Peut -on savoir, Odile, quel 
sont tes projets pour le moi. 

r t a _ J . % c a . a u * ce la va déjà mieux. _ j e vous al aperçue, de ma fe- v l l l a g e « * U e t * U
K

 n e e t f n "*- ]**** a v e c c u n ( t e l t e e t U d u t * " M e " p r o j e t i " ' C e u x d e m a 

c Veux- tu que m e charge de par-
l a r 4 Phil ippe, d e lui expliquer ? 

— l i o n , papa- J'aurai ce courage, prendre un bain de pieds 

nêtre J e n'ai Das hésité à accourir l e n c e d o b s c u r l a b e u r n e l u i avait écarter quelques-uns pour pouvoir, m a n . t u v e u x d i r e E n 

- N'approchez pas < Vous allez p a s Ve™* Jusqu'alors de voir de se lever et se mettre en marche. U n , c'est de in e m m e n e r chez 
ses propres yeux un autre aspect-de petit bonhomme à trompe était grand'mere. 

H comprendra très bien. H es t très sei l la-t-el le vivement, en éclatant 
ut, ple in de tact e t certai- de rire. 
très sûr en amit ié 

notre vaste monde. , resté avec lui pour le guider. 
Ah ! l'envie ne lui en manquait II arriva ainsi à l'entrée d'un 

Elle" ajouta, mesurant du geste la c e r l e s P a s ! " Souvent, des matelots magnifique palais de corail rose ou 

— Ah r mais ta grand'mer 
habite en pleine campagne ? 

me fais 
I T u lui trouves bien des distance q u i ' l a séparait du Jeune d e Pa-sage l'éblouissaient de leurs m tenait le maître de la mer. ta*- d 'ètre au calme dans la grand 

t que tu n e , n o m m e : merveilleux récits et. alors que lui dâtre et monstrueux, mais bienveil- maison familiale ou cependan 
— C'est trempé là-dessous. Quand enviait désespérément leur perpé- lant et très affaire pour recevoir j a vie est si gaie, car j ai 

lucide, p a p a . ' c n'est pas du pavs on s'y laisse tuel vagabondage, eux, au con- — 
traire, s'attendrissaient à Vidés 

—«On est plus 
tsBHsArramour cesse d'être e n Jeu toujours prendre 

— M e n dit , pe t i te 1 D'ailleurs, s i _ çjrand merci 
f a tajaz m o n e/vis alncere, sache M o i q u l justement, étrenne des e s - part au bord de cette mer 
q a e l'ai souvent trouve que vous padrilles 
vetss o o m p o r t l e n blsarrement. tous n montrait d'éblouissantes e«pa- renoncer à voir 
l e s deux, pour des fiancés. T u drilles de toile bleue qui tran­
s i t a i t p a s toujours aimable, avec c n a i e n t sur le blanc immaculé Je 

.-on hôte Un grand dîner fut offert grand'mere très ' moderne. 
à la cour e n l'honneur de cet h u - _a is. Tout en vivant, comme tu 

dit Phil ippe d'une vie bien tranquille, quelque main descendu au fond de la mer. j € dis. sur un petit ton effrayé 
Parmi 1 assi . tance. m 

B t le» rappela à Tordre que J e
l B o n pantalon, car. quel que fût son 

«tans ton regard, quand je 
xataaanturals à faire allusion è 
vota» mariage. . . 

. — T o u t ce la e s t dé jà le passé 

goût pour la vie champêtre , 
n'oubliait pas d être extrêmement 
coquet. 

Francette allait reprendre sa 
moisson quand Phil ippe de Raulmy 
parla à nouveau, mais d'une toute 
autre voix. La Jeune fille retrouvait 
chez lui 1 accent d é m o t i o n où. tout 
à l'heure sous la charmil le , elle 

l a ret int et , content de a v a l t vu l e g a g e d u n e évidente s i n ­
cérité. 

— Figurez-vous, Francette , qu'en 
vous voyant vous diriger vers m a 

— E t l ' a r a u r »-.. 
« . M o u » « n parlerons u n autre 

jOUT_. 
allait se dérober 

— Puisque tu viens de m e faire 
, surprise — e t une surprise de 

taille I — je t'en ai réservé une. y l U a ^ m e s u l 5 i m a c i n é que vous 

composée ae . e n pleine c a m p a g n e » , elle 
mense qu'ils ne sauraient toutefois créatures plus bizarres les unes est cependant au courant de 

que les autres, le pécheur remar- toutes les nouveautés. Aussi 
C'est ainsi qu'un Jour, ens 'éve i l - qua de charmantes sirènes, filles vais-je lui faire un cadeau QUI 

du maitre. et leur aspect humain i u i p ; a i r a certninement 
l'engagea à converser avec elles 
ne mangea guère, car les mets _ P o u r t 0 

qu'on lui pré .enta ne pouvaient être d'abord que tu saches que n o u 
absorbés par lui : algues mélangées vivons le plus possible dans 1, 
ae sable, puces de mer et vers de jardin. Nous y déjeunon.-, nou. 
v a & e - ' y dinons et à plus forte raison 

— Reste donc avec nous, disaient nous y goûtons, et c'est d'au-
les gentil les sirènes, on est bien tant plus gai que grand'mere 
mieux ici que là-haut , sur cette a imant beaucoup la jeunesse' 
terre si *èche. où souffle un tel l n v i t e fréquemment des petitet 
v e n l - amies à nasser la journée avec 

Le pécheur ne disait rien. Il avait raoi 
faim et soif. Il ne pouvait manger _ T o u t ^ n e m e m 

cette nourriture et. pour ce qui est q u e i est le cadeau que tu va: 

m o i aussi . 
— Laquelle ? 

veniez d'appofter votre réponse. 
— M a réponse ? 

— T u sais que notre vieux poste _ D a m e !.. Quand un h o m m e a 
d» radio é ta i t détraqué. C'est Bon- r a u d a c e d'avouer son amour à u n e 
Gros qui. e n voulant le réparer, J e u n e m l e t o u t Ce qu'il dit équi-
aval t achevé de le mettre hors y a u t a u n e q u e s t i o n La question 
d'usage, n n'en fait Jamais d'autre. a p p e l l e a u n e réponse. Il arrive que 
celui- là. Cela te privait de ne plus J a n e m > p r e n n e j e temps de 

-h. et lequel, amie Odile 

de boire, personne ne savait ce que 
s5 cela voulait dire, et pour cause ! 

Le malheureux était dépaysé. 
— Je sais que tu veux nous quit 

lui faire ? 
— Regarde, petite impatiente 

Je prépare tout un ensemble de \ 
dessous de verres. Ils seront 

pouvoir suivre les concerts. Eh 
bien, j'ai c o m m a n d e u n autre poste 
m u n i de» derniers perfect lonne-

réflechir C'est peut-être ce que vous l a n t k pécheur trouva au ciel un c o n d U i r e . mais tu te retrouveras 
avez fait. Alors... cette réponse . aspect inaccoutumé. Le soleil, caché devenu un vieillard 

Phil ippe semblait de plus e n plus derrière les nuages gri;. semblait _ T a n t 

1er. dit alors le Maître, mais sache précieux à l'heure du goûter Ce 
que le temps passe bien plus vite sont uniquement des fleurs'en 
ici que *ur la terre, ce qui veut dire organdi qui les composent ; J'ai 
que cela fait trente ans que tu a s , choisi une rose et un nénuphar 

»- mais leur variété peut être i n ­
finie... 

lcir substitue: 
juerre. 

7. — En Pinle.nde, défaite de U 
44 ÉHtataa sovéttque à 8 -oinresalml. 

14.. — Fausse alerte aux P*y»-E»; 
Bt en Belgique. 

I.V — Accord nr.a-icler «nglo-
franco-turc Prêt de -43 500 000 livre» 
•taeMsJ à la Turquie 

Ifi. — Déchéance des élus commu­
nistes en France. 

18. — Réponse officielle allemande 
au Livre Jaune français 

ta, _ vote par le sénat de la dé-
heanec des élus communistes 

;o — Prottctation américaine à 
Londres au rujet du blocu* 

14 . — itrcUrralion de M. < liainber-
Um sur \A garantie Iranco-blilannl-
i|in- a l» Rrlcique 

VI. — D.scours radlodifrua' de »* 
Dilad.er : « La France est sûre de 
sa victoire .>. 

FÉVRIER 

rets d'aucun belligérant : 
8. — Note das alliés au gouverne­

ment norvégien. 
— Pose de champ» de mines par 

les Al l i a «ans les eaux territoriale» 
norvégienne». Protestation du gou­
vernement norvégien. 

— Ds» forces navale» allemande» 
se dirigent vers le nord. 

9. — Occapatlon de la Norvège et 
du Danemark par les troupe» al le­
mand es. 

— Première» hostilités en Norvège. 
Occupation de Bergen. Trondhjem. 
Eggeratmd. Oslo. Christlanaand et 
Narvlk par les Allemands. 

10. — Bataille navale entre des­
troyers britanniques et allemand» 4 
Narvlk. 

11. — Constitution du gouverne­
ment QuiaUng en Norvège. 

— Discours de If. Churchill à la 
Chambre des Communes sur 1» guerre 
de Norvège : « M. Hitâer a commis 
une grande erreur stratégique. » 

n — Mesures de sécurité aux 
Pays-Bas. 

- Bataille navale à Narvlk. 
1. — Avance rapide des Allemand» 

nébarqaeeirnt des troupes krt-

3 Offensive sovietiquu contre 
la Finlande 

6. — Discours de M. Oopbbcls en 
Allemagne aur la situation générale 

Il est désormais lmpoaslble de dou-j t a n n ( q . „ . u r m w m po4ets de l a c e t » 
ter de ia supériorité de l'Allemagne 

». — Déclaration de M. Cordell Narvlk 
l l u l l au sujet de la prochaine enquête 

de M. Sumner Welle» en Europe. 
10. — Réunion 

lrançalse en con 
unanime de confiance au cabinet 
Daladier 

I — Oh ! mais dis-moi. gentille 
ta. On_nous le livrera bientôt, ^ ^ g ^ à n i u M r t t a debout à ^ ^ ' „ m"^^g^sOg» régnait c ~ ^ ' ; S u i s ™ m d ' u n e ^ - " ' ° d i l e ' c o m m e n t t u r a i s œ J o l i t r a 

présent, elle d " " " 3 1 ' ^ ^ ' ^ s u r l a m e r q u i P 0 " 7 8 " é t r e c o n " n ' « t pas la mienne. _ d'être engagée dans une^ joute ou p a r é e a u n l a c g i g a n t e i q u e £ t fl 

Contente , Francette ? 
Rswie. papa ! 

—Mol aussi . V e s t pour les Infor- J J J " ^ devait pas permettre à l a d 
m e U o n s uqe la radio m'intéresse. v e r s a i r e d e conserver l 'avantage 
TJtae Men belle Invention. J'ai beau & e ] c v a c r a n e m t n t la tête et 
y ê t re accoutumé, cela m'émerveille b i ç n d ^ d é , . 
toujours que, d'une petite boite, en j 

Néanmoins, l e B ' 8 p e = mit à ^ Z ^ V ^ ^ S = « ^ ^ ^ * * * * * . . ucia i i t i . s ruines oe sa pauvre mai- toure ri un tmt.nrt m Û> lot H „ ^ „ , , „ „ ^., 

norvéelrnnr. «otamment près de 

ifi. — En Norvège, occupation d e 
Kongsvlnger par le» Allemand». 

la onamore — Réunion du Sénat en Comité 
secret. Vote {secret à Paris. « 

— Discours de M. Paul Reynaud 
r la guerre de Norvège : « La route 

Grande offensive soviétique du fer suédois est coupée ». 
contre U ligne Mannèrheim , 9 - — Réunion de la Chambre e n 

l.V — Discours du maréchal Oœ- Comité secret. Vote de confiance à 
nne ' « Dins sa lutte économique, .l'unanimité de» SIS votants a u m l -
. Allemagne e.st invulnérable . . . j n l s térePaul Reynaud 

H. Affaire de 1' Altmark » Bai-! — Premier engagement entre trou­
ve du navire allemand par la flotte 5 e * N ^ l m l l c | u e s e t al lemande, près 
britannique dans les eaux norvégien-, M _ ^mT^ummnt - e m ^ m 

française» en Norvège. e w 
— Violent» combat» en Norvège, à 

Eîlvenim et Hamar. 
21. — Occupation de LiUehammer 

n » . . « Nos adversaires s o n t pas l a i p a r ^ Allemand», 
moindre idée de l'Allemagne d a u - g*. _ occupation de Roeros par les 
jourd'hui ». Allemands. 

! î« . — Prise du fort de Xoivlsto, _ Déml«sion du Cabinet piertot 
ipar les troupe» soviétique». Evacua-1 en Belgique. 

gandi vert. Il faut, bien entendu, non de Viborg 2i>. — Maintien d u Cabinet Piertot 
utiliser pour la fleur de l'organdi — Arrivée de M. Sumner Welle» en Belgique. 
rose, jaune. Vert ou blanc ce qui en Italie. Entretien avec le comtei — Avance des troupes allemandes 

- -', M. Mussolini. |en direction d'Andalsnes e t 4 e 
Messsge de M Roosevelt au Trondhjem. 

Protestation norvégienne 
Londres. ' 

1Ï. — Repli de» Finlandais 
24. — Discours de M Hitler à Mu 

Qui vail 
— Je des . ine tout d'abord les pé- sera p'ius gai pour "la décorat îô irde ! C U n o e t M M"*8 0»"1 

1 eau sa petite barque et partit ainsi 
q u à 1 ordinaire, maniant les rame.-, 

son. voûté lu i -même, les 
toure d u n fçston et Je les découpe' Tu as eu vraiment une idée Pape. - Publication d'un Livre blanc 

— Disours radiodiffusé de M. allemand et déclaration de M. von 
JJt*>,*k" ensuite. Je les dispose de manière charmante, amie Odile et Je suis Paul Reynaud La guerre est une Ribbentrop sur l'occupation de la 

fa ire sortir des voix, des chants de ^ m ë n t queT Je t o u s avais fait « * " • e n , e n c t ' a 

ta mualque. On ee fa i t l'effet d'un ^ ^ « ^ c e l t e promesse j 'en- d utiliser a voile. i imprévu... 
magicien. Quand o n capte ainsi les " f ^ ™ ^ c t v o u s apprendrez Lorsqu il fut arrive a 1 endroit ou I I — I f . 
toirtalble. ondes , ces ondes qui A « " « ^ " ^ v o u s a T e t p u avoir ' H Pensait jeter ses filet*, le pécheur 
taWta heure passent autour de nous. f " m " r e ^ " 0 n e n arrivant ici de cessa de ramer. Toujours le même = = • — - ; g g ; 
aou» pénètrent e t nous traversent ' î m I ; r e r r t o u t à fait un étranger calme et le même silence. La-bas. 
sans «rue nous nous e n «pendons n „ " J i J ,.„,.„ au loin, la côte semblait très prés v i i • , • 

y « m e fille • , ! . 1 • , P ° ^ ^ d è t r e interrompue Fran- de dispara.tre^derriere un rideau ^ $\iïfàfà D I S 1 0 Tl t | U 6 S 

Lentement , le pécheur se mit à 

q u a lorainaire . maniant les rame» blancs et le front lourd h - u r c r \ , " " — • — " — • <-"<«""""c. a""e ^ u n e et je suis p a ul Reynaud La guerre est une » ™ m r 
d'un bras vigoureux. Avec cette „•*,„, rip _ , „ „ , _,.,(,. n v l _ . ' t o ^ r i

 a l m u e r I a n e u r que Je veux r e - s û r e que ta grand'mere sera ravie épreuve de force.. Quand on entre Norvège 
- - - r.nmr>i»>» H» m~>, il «•» " . relour- m a ' 5 a » W l >acn- Presenter ct. après les avoir réunis du ioli cadeau nue tu M rt«ti..m «uerre on ee raDoorte au Juse-I ««• — Le» Allemand» établissent U 

liaison entre Oslo et TTondhJem. 

_ J'ai déjà oublié tout ce que „ complète de ven- il n v « 7 " . . ' , ^ i a c r l " Présenter ct. après les avoir réunis du Joli cadeau que tu lui desti 
» o n puisse _ ^ ^ J e m e souviei , , ^ e n X J ^ P o i b U U e Z f T E & E * T J 2 Z ^ ™ " n t r e ' > ^ ^ f e u U ^ «"'«- .nés 1... possibilité n e e s e n s a t i s fa i sant sa curiosité de 

l'imprévu... 

en guerre on ee rapporte au Juge­
ment de la force 

l e s derniers propos de son père enchaînait vivement 
semblaient avoir fai t grande lm-
pnes ln i i sur elle 

T . . porte franchie, elle s l m m o b l 
Usa u n ins tant e t murmura pen 

— D e s ondes 

— Papa — vous savez qu'il a par 
fois des Idées bizarres - s'était préparer ses filets, tout en consida- R a | | i e z . y o | 1 1 a œ o n a n a c n e b | a B C 

mis e n tête de me marier à tout rant la mer avec une certaine i n - * " 
nrix avec le premier venu. Pour quiétude- Jamais encore il ne lui 
lutter contre cette marotte. J'ai avait vu cet aspect. Cela pouvait-i l 
bien été obligée de lui faire croire annoncer quelque cataclysme 

Le mail vais oeil, 
. le roi 

et le sorcier 

Mots croisés illustrés 
MARS 

vous le trouverez toujours sur le 
chemin de (honneur . 

Sur les bords du Limpopo vivait. 
11 y fa déjà pas mal d'années de 
cela, une tribu cafre, dont la prin 

Le duc de Mayenne, qui venait clpale occupation consistait à s e y _ , _ _ _ „ • • i „ . •,»«ar«i nrorii- bien e ie uuimcc u<= ^' — - - - — : ' : ••. . '. ,, . Le duc de Mayenne, qui venait ^'P<"e u t t u p a u u n C W U U U U L a se 
B l e pensait à ce^hasard prodl c o ? u r é t a i t d é j a p r i s . M a l s A u m o m e n t ou notre heroi allait > ? chauffer au soleil, quand elle avait 
eux — car là, c'était bien le h a - M1" . . ,„_ ,„ - , ,„,„_ . n fil„t ri„ ondulations nar- a L P r t l l a r e a îd. mort u n e n r i i n M freux — car là. c> 

sard qui éta i t e n cause — qui avait " . " ~ ^ n " n o m c o m m e votre nom coururent la, surface liquide jus-
vevrhi qu'elle fit choix du n o m de oreilles, à Nice, je qualors si unie. Et il vit apparai-
Pnlhppe de Raulmy pour le déve- ™ 

il fallait consolider cette fable et Je*?r un filet, des ondulations par 
citer un nom. Comme 
était venu à mes oreil.es 

re titre de Lieutenant général de assez mange et 
l'Etat, avec l'aide du roi d'Espa­
gne, s'efforçait d empêcher Henri IV 

à manger, quand 

« rtauany pour le uç»ç „ tn i sé san» pouvoir soupçonner tre plusieurs êtres bizarres possé- "T •° 1 i "" i v« 
I d e ta comédie Imaginée 1 «1 £ $ * „ £ £ ^ u p v o u s s

P
p p a r a i . d a m

P
u n e mult i tude de nageoires et d c P r e : i d f € , V°fc^ 

U Jean-Loup^ un^etrt **f™£ { o i « n , cesse en fu-vaumc- A a * * * * * a r , m e e d 3 

S . Î T " 1 * ! L P M „ - ï u à m a î u s e Voilà. Vous connaissez mouvement. Ils entourèrent la bar- ' « u e u r s ' • « « ri
baialUe V™*™* 

Olait-U pas croire q u au à m a ^ ^ ^ r c g a r d a n t le pêcheur avec de , f o l i a u x ***** d H e n r l T 

Philippe, un moment surpris in - yeux ronds, puis ils se mirent à 
rire en se poussant les uns les au-

d'accord «ivec Jean-Loup 
Pourquoi 

«utre r Ne fallait-U pas _ 
travers des espaces. U pensée de t o u t e ? histoire 
Phil ippe était arrivée Jusqu'à elle. Philippe, un 
portée aussi par de mystérieuses sinua : ^ r i p n c u b U é m a d e 

M dernier le battit à chaque ren- ! 
contre. 

l'r_ — saisie de charbonniers ita­
liens transportant du charbon alle­
mand. Incident anglo-italien à ce 
sujet. 

2. Entretiens de M Sumner 
Welles avec MM Hitler Oœrmg. von 
Ribbentrop. Hess. . 

— Discour» du docteur Qœbbels : 
c II est aujourd'hui Impossible d'af-
iamer l'Allemagne ». 

3. — Protestation Italienne, adres­
sée à la Grande-Bretagne contre la 
saisie de charbons allemands desti­
née à l'Italie. 

-, - Entretiens de M... Sumner 
Welles en France avec le président 
de la République le préaident du 

g; i Conseil et plusieurs membres du 
| gouvernement 

MAI 
t. — Rembarquement des troupes 

anglaise» et française» à Andalsnes et 
repli général de» AUlés. 

3. — Retraite et réembarquement 
des Alliés à Nameos. 

5. — Capitulation de» troupe» nor­
végiennes dans la région de Boeros e t 
reddition de la forteresse de Hegra. 

1». — Grande offensive alternant* 
aur le Front ouest, en Hollande, e n 
Belgique et au Luxembourg. 

— Démission du ministère Cham­
berlain. M. Churchill devient premier 
ministre. 

— Remaniement du ministère Paul 

Sumner Welles remet » 
M. Daladier une lettre personnelle 
et confidentielle de M. Roosew]-.. 

10. — Demande d'armistice de la 
Finlande à l 'U .RSS 

— Débarquement des Anglais e n 
Islande. 

11. — Constitution du ministère 
Churchill. 

— Les troupe» «allemandes fran-
(hisxcnt la région du canal Albert. 

12. — Avance rapide des troupe» 
allemandes dans les Ardenne» 1 

IX — Rappel d» quatre 

ondes? K*tart -ce pas perce qu'alors 
U l'aimait, qu'elle avait ressenti le moiselle Francette ? _ Eh ! Eh ! 
taatatatottoctti de l'évoquer, alors - Si I E ™ faites tente»y ! a , demanda 
e T m f ^ t i l n'était rien pour " ' " « « ^ " » ^ U ^ . Ebahi, le pêc 
eUe ? 

—' Peut-être I soupira Francette. ! demi-mensonge car. 
TJn autre doute é ta i t d a n s l'es- mais quelqu'un.. -

i l'avait abandonné, deux heures 
pus tôt T S'il é ta i t parti , quand et 
HH 1» reverrait-eUe ? A quel mo 

q u e s o n père ae 

eni in l'un d e u x 
pêcheur e n laissa tom 

que m o n mensonge n'était qu'un b e r i 0 n & e t 

îr . en realit. J ai- _ H e m . . . n t - l l , pas du tout ras-
quelqu'un en qui s J l r é ^ i U i s v e n u ^ ^ p è c h c r . 

pri t de la jeune fille. Alleit-el le r e - j m o n père se refusait à \ o i r un C e s t m o n métier, mon gagne-pain. 
trouver Phi l ippe de Raulmy. là où j fiancé pour moi. j L e s petits êtres à trompe s'agitc-

' — Et ce que'.qu un ? r e n t 

— Mon cousin Jean-Loup ! — Q u e l l e vie monotone ! s ecr i è -
, c e t t e fols. Francette croyait bien f e n t _ U s ^ , s i t u ^ ^ quelles 

pourrait-el le a'acqultter de la i avoir tout dit. EUe en éprouvait un m e r v e l U e s ^ trouvent au fond de 
miss ion d o n t eUe n'avait pas voulu grand soulagement. Le temJal>e™" l a m e r . dans notre royaume ! Vou­

a i père ae chargeât lui-' .déjà plu» ou elle avait redouté que d n ^ t u I e j v o l r ? 

? Devrait-e l le attendre au i Phil ippe de Raulmy.. u n e fois en l e ^ c n c u r e u t ^ D < m 

^.i-n ? En ce cas , que dire à l possession de son secret n e n usât 
Jean-Loup, c e aotr, lorsque, fidèle I v i la inement contre elle. Elle avait 
* M promesse, el le Irait à s a ren-1 reconnu sa loyauté. Elle lui faisait 
centre T N é t a i t - c e pas u n véritable confiance 
u l t imatum qu'il lui avait avdressé, ] Ce qu'elle découvrit, tout d'abord, 
e n ne lui secondant que de très chez le Jeune homme, ce fut le 
«ourta délais pour obtenir que Phi -1 sourire railleur qu'il adoptait par-
Itape quit tât à jamais Bcouflant ? j fols. Puis elle l 'entendit qui s o u - ~ 

Prencette . arrivée a u mil ieu d u i l ignait : 
verger, e n é ta i t l à de ses pensées. — Permettez-moi de m étonner 
qtmnd elle s'entendit interpeller par j J e croyais que votre cousin sva i t lié 
ta. e r t x btan connue de la grosse j sa dest inée à celle de cette D o -
M a c b o n . 
-- — « VOUS 

la bataille d'Ivry. .e 14 mars 
<->,„> „!=.,= .,, fa iro 1 5 3 ° . l e roi de France possédait une elle en avait assez de se chauffer, • « ^ • • w M » t i q r » T t i B " B # ' 

•a» J!t • • % U f > | l» i • • 

Discours de M. Hitler à Berlin campagne contre le blocus en Italie. 

irine.. 
_ rien d e mieux I — Dorine n'existe pas ! coupa n e t -

qu'à i*vasser. Mademoiselle, tement Francette . Elle a été lnven- t ^ 
Certes bien d'aller » serrer » | t é e el le aussi pour les besoins d e . 

la cause. Mals Jean-Loup s'est mon-1 
tré plus avisé que moi. Ce person­
nage de Dorine Arletlères. 11 l'a In­
venté de toutes pièces. P lus exac t e ­
ment , U l'a pris dans l'oeuvre d'ima­
ginat ion d'un romancier 

— Parfait ! murmura Phil ippe sur 
un ton indéfinissable, tandis qu'il 

e n u «serin pour m a soupe de ce 
-«atr. M O L c e m e fat igue de m e bals-
ger. J'ai les reins tout e n bots ! N e 
ggentaB p a s . Voua verrez ça, quand 

' .«•us e u r e s m o n âge... 
I T o u t e n perlant, la servante avait 
tandn m e s jeune patronne, dont 
e»ta liaill i i i i i l i l l m ê m e p e s l 'accep-
teàtaB. u n v ieux couteau étoréché e t 
— lénuieie panier à saJsvde 

Le roi de cette tribu était un fort 
brave et digne homme, respecté de 
ses sujets, pour la façon aimable 
dont il savait rendre la justice et 
gouverner son petit territoire. Mal ­
heureusement, ce brave h o m m e de 
roi avait un défaut. 11 était terrible­
ment superstitieux. U n Jour qu'il 
s'était apprêté pour aller à la pêche, 
il rencontra, sur le seuil de sa case, 
un vieux féticheur qui lui demanda 
l'aumône. Le roi qui était aussi 
quelque peu avare, fit semblant 
d'admirer la forme un peu bizarre 
d'un nuage et passa outre. 

Mals arrivé sur le l ieu de pèche. 
il eut beau prodiguer les appâts les 
plus fins, les vers les plus appét is­
sants, les hameçons les plus aigus, 
il ne prit absolument rien, s inon 
une bonne insolation 

Logogriphe 
Dé cet Instrument de musique 
J'ai, — vous le terez comme moi. 
San» avoir le pouvoir magique. 
Extrait ce qui suit, sans émoi : 
— Un oiseau fier de sa parure ; 
— TJn Indispensable aliment 
Que nous mangeons à tout 
Ce qu'il fa.t ponctuellement. 
— Surveiller est dan» sa nature, 
— Le fol des forêt», on l'assure. 
— Sur trois pieds, un département 
— Une pomme toute petite 
Qui d'être rouge a le mérite. 
Comme de plaire énormément. 
— Un lac bien connu de l'Afrique. 
Dont l'aspect serait magnifique. 
Voyez du coté du Soudan. 
— Puis douze mol» exactement. 

Charade fantaisiste 
enfant 

« J'ai été prêt pendant des années à 
tendre la main au Monde pouf une 
véritable en'ente. Mais le Monde a 
repoussé 1 Idée d'une réconciliation 
des peuples 

Avance des âlletmanrt» en 
glque et en Hollande. 

14. — Entretiens Ciano-Ponoet e n 
Italie. 

Capitulation de l'armée hoUan-
11. — Entretiens de M Sumoer daise. 

Welles à Londres avec le rot Oeor- — Les Allemand* atteignent la 
ges VI M. Chamberlain et lord Ha-1 Meuse, de Liège à Namur et à Sedan. 
hfnx IViolentes attaques de Longwy à la 

12 Négociations entre M'.K.s.S. Mo«elle. Chute de Sedan. Destruction 
et la Finlande. Cessation des hostl- de l'armée Cerap. 
lités Signature du traité de paix de] 
Moscou. 

le, M sumner Welle» est reçu | Rient à Londres 

resté trop longtemps en plein soleil. 
Rentré chez lui. 11 convoqua son 

conseil des ministres et dit : « Je 
armée moins nombreuse que celle ; sjiis pourquoi Je n'ai r ien attrapé à 
de son adversaire, m a i s néanmoins 
il gagna la bataille. La veille de 
ce jour, il écrivait à un de ses com­
pagnons, Rosny : « Je m'assure que 
vous eussiez eu du regret toute 
votre vie de ne vous y être trouvé. 
Pourtant, je vous avertis que ce 
sera pour demain, car nous sommes 
si près les uns des autres que nous 
ne nous e n saurions plus dédire. > 

Avant la bataille, 11 s'adre&>a a l l a pèche. J'ai croisé un sorcier qui 
son armée : « Mes amis, dit-il , si avait le mauvais œi l et qui m'a Jeté 
vous perdez vos drapeaux, le pa- un sort. Courez, rattrapez-le, nous 
nache blanc que vous voyez à mon l e jugerons et le pendrons ensuite 

pour étre Lorsque l'on n'est plus 
Et que l'on est devenu grand, 
On en met de cérémonie. 

«— flou I di t Jrrancette, e n s'em- I belles espadrilles 

détournait son regard dé celui de j sourire, mals U haussa les épaules : ] casque vous en servira. Suivez-le, * * v l e u x sorcier qui ne pensait 
Francette e t fixait obst inément ses 

deux objets. Puis ébauchant des gestes sans si-
• l e conoetatalt bien cet te cres- «nlftcatlon, U parut discuter avec 

BatureUe. qui se altualt l u l " m ê m ^ . 

Je ne peux pas, Je vais m e vous le trouverez toujours sur le P* 8 * mal, tut bien vite rejoint et 
chemin de l 'honneur.» ' " n e n é d e v a n t l e rol -

Henri IV, après avoir pris les dis­
positions les plus habiles, se battit 

: de terrain où cheml -
> de s eaux de nus - ainsi... dans ces conditions... 11 ne 

S ^ r i e v f i t a « v e n T l t » ^ ^ 1 » P l u s « " » m e n * " " , J L £ ? U eTS . ^ l ^ " - «-«• -*«" <alt de ne I * " 
mals venir I 

— Ce n'est pas ce que j'ai voulu 
dire Phi l ippe! Mon grand tort. 

noyer.. . 
Des éclats de rire couvrirent sa 

voix : 
— Quelle bêtise ! Saute , mon j comme un soldat. Le comte d'Eg-

— Evidemment.^ jwlsqu il en est ^ ^ ^ ^ ; n n e t - j m ^ ^ r l e n de; mont, général des troupes espagno 
fâcheux. La protection du maitre j les. fut "tué dans ce combat qui eut 
de la mer sera sur toi. 

Dès lors, le pécheur n'hésita plus 
et, prenant son élan. 11 piqua une 
tête dans les flots. Les petits génies 
le soutinrent jusqu'à son arrivée au 
fond et, une fois assis sur un sable 

en c e 
bleu > dont a parlé l e poète 

• t e Arthur Rimbaud. Cette 

Que de prome 
croyant l e passage libre, s'y 

at embourbe» I 

^^^«T^lïcZl* 2 - ? u i l n'était 
eussent é té év i tés . . Mals je vous nul lement Incommodé et qu'il pou-

de bien plus graves conséquences 
que la victoire d'Arqués. L'armée 
de la Ligue n'existait plue- pour 
ainsi dire et Mayenne fut trop heu­
reux de pouvoir se réfugier dans 

— « A h 1 Te voilà, bandit, m é ­
créant, oiseau de malheur qui m'as 
fai t rater m a pèche e t m e couvres 
de ridicule I » 

— » O Majesté, f it le sorcier, je 
suis très f latté d'être honoré par 
Elle d'un tel flot de paroles. Mals 
je m e permets de lui faire remar­
quer que si quelqu'un a porté m a l ­
heur, c'est bien Elle e t n o n mol ». 

Le roi qui a imai t la Justice 
la ville de Mantes que le Béarnais j s'écria : « Explique toi, vil impos-
ne tarda pas à assiéger et à pren- teur ». 
dre. > — Voilà. Majesté , vous m e voyez 

Ce n'est qu'une lame de fer, 
Plutôt longue, dont on se sert 
Assez souvent, Je voua l'assure. 
Mai» Je conseille aux imprudent» 
De ae défier de ses dents. 
Dont dangereuse est la morsure. 

Ce sont le» c dodos » des moineaux 
Et de tous les petits oiseaux. 
Quels que soient leur nom, leur nature 
Vous en voyez à chaque p»» ; 
Respectez-les. n'y touchez pas. 
Par crainte de mésaventure. 

Voua bien le pays de» ras I 
(J'ai bien dit ras, et non pas rat*). 
Il ne manque pa» d'Importance. 
En Afrique. U est situé. 
Et tous ceux qui l'ont visité 
Ont vanté sa magnificence. 

Solution lia problème précédent 
N E U F 

Ipar le roi d'Italie et M. Mussolini 
18. — Entrevue de MM. Hitler et 

Mussolini au Brenner. Aucune décla­
ration officielle 

— Réunion de la Chambre fran 
calse e n comité secret. 

20. — Démission du gouvernement 
Daladier. 

21. — Constitution du ministère 
Paul Reynaud 

22. — Déclaration ministérielle de 
M. Paul Reynaud à la Chambre. 

— Accueil glacial du Sénat au nou­
veau gouvernement. 

26. — Rappel de l'ambassadeur so­
viétique en France. 

28. — sixième réunion du Conseil 
suprême franco-britannique à Lon­
dres. Déclaration commune des deux 
gouvernements. 

30. — Publication d'un livre blanc 
allemand sur la question polonaise 
et l'action de M. Bullit 

;m;;i;::::;:;;;;;;; i;;;;: i i ; i:::::::;: i i i i is 

AVRIL 

ce mat in en al lant à la pêche ; vous 
ne prenez rien e t vous m'accusez 
de vous avoir jeté un sort. Soit. 
mais que dlrai-Je. moi, qui pour I l'ouest 
vous avoir s implement demandé l a France. C'est U que le coup décisif 

t . — Occupation de Vtlna par les 
Lituaniens. 

S. — Remaniement du Cabinet 
Chamberlain. M. Churchill demeure 
premier lord de l'Amirauté e t préaide 
en outre un Comité des ministres de 
la Défense. 

— Pin du procès de» député» com­
muniste» et condamnation d'un cer­
tain nombre d'entre eux. 

— Déclaration du maréchal Gce-
rlng sur la situation générale. Dis­
cours à la Jeunesse allemande: » Les 
forces armées allemande», ayant leur 
arrière et leurs flancs »—lires, font 
face, en un seul e t ferme bloc, à 

Grande-Bretagne et 

— Les troupe» allemande» fran-
chlssenaAa Meuse entre l t»i l t iu» et 
Namur.*' 

I 16. — Importante conférence mi l i ­
taire à Paris entre MM. Churchill, 

; Daladier et Oameiln. 
— Discours radiodiffusé d» M P. 

Reynaud : c L'ennemi a réussi seule­
ment à faire au sud de la àtaues un» 
large poche que nos vaillante» trou­
pes s'appliquent à colmater. Noua e n 
avons colmaté d'autre» en 1018. » 

— La poussée atteaaanee s'accen­
tua, De» éMesenta 1 1 e» ait» eTie-
•nands percent le front entre Nasaur 
et Kedan. 

17. — Ordre d u Jour d u général 
Oameiln aux troupe» français*» ; 
< Vaincre o u mourir », 

— Le» Allemand» avancent au nord 
de Rethel e t e u sud de Sedan. Us 
atteignent la région d'Aveene» e t d» 
Vervlns. Occupation de Bruxelles. 

18. — Remaniement d u Cabinet 
Paul Reynaud. M Reynaud devient 
ministre de la Ouerre; M- Daladier, 
ministre des Affaires étrangères: M. 
Mande!. ministre de l'Intérieur. La 
maréchal Pétaln est nommé BBtalstre 
d'Etat et vice-président du Conseil. 

— Les Allamands atteignent la ré­
gion de Q u i » e t d» Land renie». Dm 
colonnes blindes» s» dirigent vers 
l'ouest. 

1». — Nomination de général Wey-
rand en remplacement du général 
Oameiln. 

— Effondrement t a front français 
sur cent a i l • i l t r e » a u nord « e 
IV 

l'aumône, vais être pendu ? 
— « Au fond, tu as raison, dit le 

roi. Je te fais grâce e t t'invite à 
dîner ». 

R é m i d'HAUSSOLFAT. 

doit être porté. 
— Discours d» M. Chamberlain au 

Central Hall: » M. Hitler a manqué 
la voiture 

5. — Notes de la France et de la 
Grande-Bretagne à la Suéde et à la 

_ connaissais mal . Vous n'aviez pas 
L * cree.otml.re ewmit i m i u l r e con „ m o n « t t o , , m 0 n 

partirsilarité, une particularité que L o u t i é 
ta'tajMcmlt pas Jrrancette e t qui | _ m m ^ t e n a n t . Francet te 
ttatrt-«tre. venai t d e peser dan» la _ Maintenant , j'ai... j'ai beau-

" ' **** ***** " P T * ^ Î L * l « n i p de sympath ie pour vous. Vous 
n'êtes responsable en rien de tout ce 
qui s'est passé. Si quelqu'un est 
coupable, c'est plutôt mol. 

— Vous ê tes genti l le de m e par ­
ler de l a sorte. N'empêche que je 
n'ai plus qu'à faire m e s bagages. 
C e s t bien votre avis ? 

— O u i . . 

' à Noehon : l'endroit était 
vtatole de s feue très de U villa oc­
c u p é e p a r FBfltppe d e Raulmy. 

Otnq niliiuea plus tard, l a Jeune 
flta g* trouvait * reeuvre. Bon p a -
•jaar page p r è s d'elle, el le choisis­
s a i t ta* p h » beûe» touffe», tout e n 
«ganta atan d e n e pas trop awancer. 
g » p — «le maculer s e * pet i ts s o u -

j g a M H a n c s . 
Le s e c e t espoir «ni l 'avai t « u i -

« t a a» s4taJt-a 
U n * 

(A lulure). 
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— Les Allemand» franchi—aot 
l'Al»ne. 

M. — Violent* cosnbau «ur l'Aisne 
et dan» la région d» aalnt-Quentln. 
Occupation d'Anvers. 

t\. — La poussée allemande entre 
Cambrai et ta Somme areocentue « a 
direction de la mer Occupation 
d'Arra» e t d'Amiens. 

t t . — Le» colonnes Wlndéei ait». 
m«nil»a «tt»«plant AbbevUto e t la, 
cote de la Manche. 

— Attaque i 
parisienne. 

23. — Batall 
entre le» «ratée» e n Nerd e t le» ar> 

— Le. colonne, blindé»» elle* 
mande» atteignent Bontogn» 

25. — Bobec de ta rmntr« natsl.sH»> 
de» AUlés pour rétablir les ooassmt-
nloatlons entre les armé»» «m Word 
e t le» arme*, de l a Bornas». 

»«. — W»»«saline de, qutaa* «WtW 
eksrs généraux en ~ 
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